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que ce cadeau royal ne constituera jamais une charge pour la municipalité

montévidéenne , car le donateur laissera par testament un capital plus que

suffisant pour permettre de maintenir rétablissement en parfait état. Voilà

qui sera d'un excellent exemple pour les savants amateurs qui seraient

tentés de léguer de riches collections aux musées dont les crédits sont déjà

insuffisants, et qui oublieraient d'y joindre la somme indispensable pour

les installer et pour en prendre soin ^').

Le Jardin zoologique de Momevideo '-\

PAR M. Albert Coltald '^'.

Le Jardin zoologique de Montevideo est installé dans une propriété par-

ticulière, la Villa Dolorès, et la ville n'a rien à voir ni à sa direction scien-

tifique, ni à son administration.

Sa superficie est de quinze hectares environ. Il longe l'avenue Rivera

sur une longueur de 2 5o mètres. On accède à la villa par une allée tracée

entre deux grilles de fer qui s'appuient, de loin en loin, sur des piliers en

maçonnerie surmontés chacun de deux bustes affrontés. Minerve et Diane,

('' M. Rossoil lîiiis, qui est privé de progéniture, emploie également ses énormes

revenus à la construclion d'habilalions à bon marché pour les ouvriers et petits

employés, — jolis appartements de cinq pièces avec eau courante et électricité

pour 100 francs par mois, ce qui est donné, ici; — à la construction d'écoles

professionnelles pour jeunes filles; à soutenir la lutte engagée contre la tubercu-

lose qui sévit en Uruguay avec la même intensité qu'à Cuba, et probablement

pour les mêmes raisons; à la colonisation d'immenses territoires, — provenant de

l'héritage de sa femme, née Pereyra, — et qu'il vient de relier à une ligne ferrée

grâce à un train Renard acheté en France, lequel train va rouler sur une route

construite à ses frais.

<-' Nous croyons devoir joindre à la note de M. Paul Serre celle de M. Albert

Coulaud, qui la complète en donnant certaines précisions et qui d'ailleurs ne

manque pas d'humour.

('' Les circonstances ne m'ont pas permis de visiter le Jardin zoologique de la

capitale de la République orientale de l'Uruguay. Je puis néanmoins en parlei-

par ouï-dire, d'après l'alerte procès-verbal de sa visite qu'en a dressé un rédac-

teur de la Revue du Jardin zoologique de Buenos-Ayres. J'ai lu son article avec im

vif intérêt, et, sans le traduire servilement, j'en donnerai une rapide mais exacte

analyse. Je ne crois pas beaucoup me tromper en affirmant que M. Juan de

Afuera, son auteur, pour la finesse des aperçus, la justesse des observations aussi

bien que pour l'allnre générale du texte, a subi la suggestion de M. Clémente

Onelli, Directeur du Jardin zoologique de Buenos-Ayres. Ma supposition n'a rien

d'offensant ni pour l'un, ni pour l'autre. (A. Coltacd.)
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Eole et Mars, Saturne et Orphée, Gybèle et Hélène, Thalie et Neptune,

Hercule et Uranie. Ces rapprochements inattendus de dieux et de héros n'a

pas, sans doute, une signification symbolique.

Le parc est découpé en allées droites se croisant à angles droits.

Dès l'entrée à droite, on voit la cage des Singes cynocéphales : ils ne

paraissent pas trop se plaire dans leur logis, ou bien leur santé laisse à

désirer. Tout à côté se trouvent les cages des Singes macaques : elles ne

sont pas d'un gabarit ordinaire, et elles rappellent par leur forme des ca-

nons énormes, des dames-jeannes colossales, des trompes monstrueuses,

des barils, etc., dénotant ainsi une conception originale et peu en rapport

avec la destination de ces habitacles.

Non moins curieux est le cimetière des animaux où reposent cries restes

mortels r, des plus considérables parmi les pensionnaires de l'établissement.

Des inscriptions commémorent le souvenir des plus intéressantes bêtes.

Non loin
,
sur une pierre , en sentinelle , un Crocodile extérioiùse sans douie

la douleur qu'a causée la perte des chères bêtes : il est censé verser des

larmes sur leur sort.

Plus loin, une jolie collection d'oiseaux d'Amérique et d'Asie réjouit les

yeux par des couleurs changeantes et rares. Leurs cages sont spacieuses ;

il y a de l'air, de la verdure, de l'eau, ce qui leur donne l'illusion de la

liberté.

Les Rapaces figurent en nombre imposant : Condors, Vautours, Aigles

h tête blanche, Aigles indigènes. Faucons, Gavilans, Éperviers, etc.

On remarque avec intérêt un jeune Éléphant (trois ans à peine) origi-

naire de l'hidc, que l'on a dressé à certains exercices et qui travaille en

public; deux paires de Lions d'une belle taille, des Jaguars, Pumas, Onces.

Les Lions ne se sont pas refusés aux joies de la famille : il y a huit petits

dans les cages. On voit aussi deux superbes Ours polaires, un Bison, des

Cerfs, des Zèbres, des Dromadaires, des Béliers de Barbarie.

Le goût dominant, la sympathie particulière des Directeurs et du pro-

priétaire de la Villa Dolorès , se sont allirmés avec sollicitude par le grou-

pement très complet de Chiens domestiques.

Dans le quartier qui leur est affecté sont représentées toutes les races,

toutes les variétés, les petits Chiens mignons, les Chiens chinois, les Car-

lins, les Terriers, Pointers, les Braques, Lévriers, Danois, Terre-Neuve,

Saint-Bernard.

Ce coni du Jardin zoologique n'est pas à recommander aux visiteurs qui

ont l'odorat sensible. Le séjour prolongé de viandes en fermentation est

une cause de diffusion d'odeurs répugnantes. Les Chiens n'en paraissent

pas incommodés. Le public est libre de préférer les produits de Lubin,
A tk inson et Guerlain, xj otros.

Il vaut mieux ne pas insister sur le caractère ultra-fantaisiste de la

décoration architectonique de certaines parties. Le goût en est douteux, si
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l'on peut dire. M. de Afuera estime que les auteurs de cette conception

bizarre, lamentablement originale, seraient dignes de passer devant un

tribunal de police correctionnelle, pour cette atteinte au sens commun.

La Villa Dolorès étant un élablissement d'ordre privé , le public n'y est

admis que moyennant un droit d'entrée dont l'émolument est destiné à des

œuvres de bienfaisances'''; en payant o,'!o et 0,10 or uruguayen, par

personne, adulte ou enfant, en y ajoutant le prix du tramway, cela con-

stitue une dépense peu en rapport avec les ressources des petits ménages

(eu monnaie de France, elle équivaudrait à G francs).

Somme toute, malgré diverses critiques de détail, en tenant compte de

l'importance de ses collections, le Jardin zoologique de la Villa Dolorès

occupe un très bon rang pai-mi les établissements similaires de l'Amérique

du Sud.

<i) Ce serait trop peu, à propos du propriétaire de la villa Dolorès, de parler

de son établissement scieiilifique, si l'on n'ajoutait tout de siiile qu'il est un émi-

nent philanthrope, un humanitaire très averti et très généreux. M. Alejo Rossell-

Riiis a créé des maisons à bon marché avec un soin et une intelligence techniques

des plus remarquables. 11 s'occupe aussi fie colonies agraires. Enfin la protection

des enfants et celle des vieillards ont en lui et en sa femme, sa digne collabora-

trice, me dit-on, des apôtres convaincus.


